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SCIENCES PHYSIQUES. 

LES MÉMOIRES D'UN SORCIER. 

DEUIlEUG ARTICtE. 

Je comptais reprcndre ce mois-ci la suitc de nospetilesdigressions sur 
les rapports de la sorcellerie avee les scienccs naturelles. Depuis notre 
dernier enlrelien, le hasard m'a fait jouer un role dans une aventure qui 
n'est pas étrangere au sujet qui iious occiipe. Permettez-moi de vous la 
raconler. 

II y a bien longtemps que volre vieil ami le sorcicr s'cst retiré du Tracas 
du monde. II a choisi pour retraiie une clielive bourgade du pays de Brc-
tagne. Le Rcz-pen-Hoél n'a ni garnison, n¡ comracrce, ni manufactures; 
il n'est traversé par aucune grande route. La vie s'y écouic monolone 
et sans émolions, mais doucc pour les vieillards, qui ont besoin de repos. 
II est inutile de diré qu'il n'y a point de lliéatre au Rez-pen-IIoel. Le pas-
sage d'une troupe forainc y fait cvénement, et défraye les conversalions 
pendant six mois. Vers la (in de novembre, un emule de Robert líoudin 
débarqua dans notre pelite cité bretonne, el lit annoncer par ie tambou-
rineur que le signor Pélégrini, physicicn brevete de plusieurs souverains 
éirangers, passant par la ville du Rez-pen-Hoel pour se rcndre a la cour de 
S. M. Tempcrenr d'llaili, voulail bien, sur la demande des notables, donner 
quelques représentalions de magie, presliges, physiquc et de seconde vue. 

A riieure marquée, la salle d'aubergc qui scrvait de lliéátrc titait plcinc. 
Je ra'y laissai entrainer par deux cspiégles, fils d'un voisin, qui m'avaieiit 
choisi pour mentor. La représentation fut ce que sont toules les repré-
scntations de ce genre. Le signor Pclégi'ini se servatt trcs-babilement de 
scs doigts; il avail un joli cJioix d'cspériences et quelques pieces méea-
niqucs fort bien cxécutees. ¡Nos indigénes clalcnt dans rcücbantenient. 
Mais les expériences de seconde vue eomplétoreiit le triompbe du physi­
cicn. Sur un íauteuil place au niilieu du cercle, Pélégrini litasseoir une 
petile filie do di\ ans cnviroii (lu'il avait inlroduite les ycux bandés. II 
annon^aquc la jeune somnambule Pamela était préle u repondré a toutes 
les queslions qu'il plairait aux peisonncs de la société de lui adresser; 
qu'elle reconnaitrait les objets ii distance. déohiíírcrait l'écrilure, dési-
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gneraii les pieces de monnoie. En cfíet, avcc une piostesse prodigieiise, la 
jcune cnl'ant réponduJl aiix qiicslions les plus embarrassanles, n'liésitant 
jamáis, déjouant lous les piéges qui lui ctaient tcndiis. Les Leaux csprils 
de la ville demandcrent a examJuer le bandcau : il ¿tait forme d'une 
élolTc noire pliée en six douhles, II n'y avait pas moycn de iiier la liicidité 
dii suJGt. Aprés une demi-lieurc d'éprcuvcs, Pamela se declara faligiiéo. 
On dénoua son bandeau, et répondanl par un gracicnx sourire anx applau-
dissements qui relentissaient de toulcs parís, elle s'enfuit rouge et Irem-
blanle dans un cabinct qui représenlait la coulisse. 

Pendíint qu'on délivrail la somnambule, j'avais eu le lemps d'observer 
l'expression étrangc de sa plijsionomic. Scs yeux brillaicnt d'uii feu 
sombre, la sueur coulait de son íronl fatigué. Tout son visage porlait 
rcmprciale d'une contenlion oxtraordinaire. Je savais par quels moyens 
lesprestidigitateurs font réihtcalion de leurs siijets. Le soi't de cette pelite 
íille m'iiilorcssaiU La fiíiesse de ses irails, la déceiice de son mainlieil 
prouvaiciit iju'elle n'élail pas ni!c pour servir d'acolytc a un miserable 
balelcur. Je sorlis du spectacle le ca;ur oppressé. 

Le Icndcmaiii, de bonne beurc, on vint frapper h ma porte. Mes con-
naissances scientiíiques m'ont Tail dans ma pelite ville une Korle de rcpu-
taiion medicale. On a volonliers reeours a mo¡ lorsquc le médecin est 
alisciit, quelqucfois méme bien qu'i! soit au líez-pen-llocl. Ce jour-lb, le 
digne M. Armeil était alléb trois lieues du boiirg presider a unenaissance. 
Oíi vonait me querir pour la petito somnambule soudainement frappée de 
syniptómcs qui avaient beaucoup cffrayé les bravcs gcns de I'aubergc. 

.lo la trouvai dans une clianibrc l'foiiie, couchéc sur un assez mauvaís 
giabal. La fievreagitailsespuuvrcs pülils mumbrcs. Maüre Pclégrini élail 
an cabaret voisin, oubliant priis d'une ¡lolúe de cidrc le préjudice que lui 
causait l'indisposition de sa somnambule. J'cxaminal avcc soin ma pclito 
malade. Les symptómcs étaient graves, il n'y avait pas de temps á perdre. 
Je fis appeler le physicien qui arriva loiit de niauvaise humeur. Je lui parlai 
avec raulorité d'un vieillard : « Cetle eiifanl, lui dis-je, n'esl pas votre 
filie; une terrible rcsponsabililé pese sur vous. Les tortures auxquellcs 
voiis avez soumís son intelligcnce ont irrité les libres du ccrveau, et deter­
miné une lievre cérébralc. La laisser cnlrc vos mains, ce serail la con-
damner a périr. Je me cliargc de Tavenir de Pamela. Quillez la ville avani 
que l'attention de la justice se poile sur vous. » 

Je n'amcnai pas faciicnient le signor Pélégrini a se dessaisir de ce qu'il 
appelaii, de l'air le plus sérieux du monilp, sa propriélé. 11 me vanta les 
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tatenls de Pamela, lesrccenes assurées anxquclles il renongait en se sípa-
rant d'elle. II cut mérae rimpudence de parler des soins qit'il lu¡ avait 
prodigues. Uno petite somme leva les dcrniers scnipules du baleleiir, 11 
donna le soir méme, au prélendu bencfíce de sa somitamlíule malade, une 
représenlation qui fit aulant d'argentque cellcdela veille. II va sans diré 
que lo produil passa iniégralcmcnt dans les poclies de Pélogrini. Comme ¡1 
lint sa promcsse en quillant Rez-pen-IIoel le jour suivanl, ]e ne luí cher-
cliai pas querelle surceile friponnerie, espéranl que ce serait pourliii un 
nouveau motif de ne jamáis reparailre dans nos contrees, 

Je lis transporler Pamela chez moi. Malgré les soins les plus erapressés, 
sa malatlie ful loníjue et dangerense. Les organes de la sensibilité avaient 
cté profondément altaqués dans un age ofi leur délicatesse extreme rend 
presque toujoursles iésions morlelles. La nature finil par triomplier. J'eus 
le bonheur de voir mon intéressanle proiéqce reprendre insensiblemcnt 
ses forces et ses faCullés. J'évilais avec sollicitude tout ce qui potivait lui 
rappeler le passé; mais il scmblait qu'elle prit plaisir a me raconleravec 
une proÜxilé enfanline les mille délails de sa vie aventúrense, les souf-
frances qu'elle avait endúreos avantd'étre jugée digne de figurer, sur les 
tréieaux d'une forreí entre l'fiomnie squeletle el le chien Munito. 

Cbéres demoiselles, je ne voiidrais pas vous allrisler; cependant, lorsqne 
vos bons parents vous conduísent dans ees Ihéálres destines á la jeunesse, 
oü des eníanls, devangant leur age, s'acquiítent de roles souvenl diíficiles, 
avec l'aplomb, Taisance,' la líoesse d'acieurs emérites, songez que ees 
pauvres enfanlsachetent parfois Lien clter celte précocité qui excite votre 
admiration. 

Vous comprenez bien que Pamela n'avait pas re?u da Ciel le don de voir 
par les yeus de i'áme lesobjets qu'un voile impenetrable scparail des yeux 
du corps. Son mailre l'avait toul simplement dressée comme on dresso 
les sujeís destines h servir de comperes aus niagnétiscurs. Comment? 
C'est ce que je vais espliquer le plus briévement possible. 

L'opérateur declare en principe que le somnambule ne peut reconoai-
tre que les objets qui lui ont cté préalablemenl montrés a lui-méme. 11 
ne s'agil plus que de tiouver avec son sujet un moyen de communicalion 
assez prompt, assez complcl, pour que, sans exciler la défiance des spec-
tateurs, il puisse indiquer la réponsc qu'il convicnt de faire. C'est done 
toiiíe une langue de convention qu'il faut creer, avec des miiliers d'élé-
ments compliques. Tantót des pltrases cnticres reprcsenleront une seule 
leltre, tantót une simple exclamation fournira la clef de plusieurs repon-
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ses.suivaiit l'accenlualioii qii'on luí aura donnce. Quclíe mdmoire pmir 
reicnir tomes ees \alcurs d'une iiaUírc si incerlaine! quelle alteníion 
loujours en éveil poiir ne perdre aiiciine des indicalions qui doivent gui-
ijer l'inteiligence ! quelle célérilé de conception pour disiinguer, asscm-
bier, résiimer les ¿léments d'une rcponse! J'aimerais mieux recommencer 
l'élude du sanscrit que d'aborder un pareil apprentissage. 

Que Íes questions tombent sur la géograpliie, celle phrase: Eh bien ! 
fííi! diles! dans la !)Oüclie de l'opéraleur, indiquera que le somnamhule 
doit repondré Danemarck; celle-ci : Faites vite, qu'il doit repondré Eu-
rope. ÍNommez done représente rAmcrique; C'esl irop long, la France. 

Le somnambule enicnd un chut a peine articulé, c'est que la natiire des 
questions va clianger. II s'agit mainlenanl de régimenls. fa¡ícsj;fíesigni-
íle le 2" carabiniers; C'est irop long, le 12° cliasseurs. 

Si l'on passe aux mois, voici leur traduclion ; Janvier, diles, s'il vous 
plait; février, demandez voiis-méme; mars, monsieur, dcmandez ; avril, 
pour qu'il vous réponde; mai, dites; jiiíii, b préseut dites ; juillet, failea-
lui diré; aoüt, demandez-lui; seplernbre, Íaites-Ie lui nommer, monsieur; 
octobre, le mois, monsieur? iiorcitiire, demandez-lui, je vous prie; di-
cembre, vous-méme, monsieur. 

Toules les calégories de questions ont une phrase convenue qui íoit 
guider rintelligence du myant. Voyotts, dites, Uii apprend qu'il est ques-
tion d'un instrument; indiyiiíí, s'ií t-ouspífli/, qu'on parle du corps Im-
main. Les olijets les plus usiiés dans ees sortes d'expériences onl égale-
ment leur phrase : Précisez l'objet, vcutdire bague; bien mainlenant, veut 
diré alliance; bien, monsieur, almanach. 

Tres-bien; mais qu'arrive-t-il lorsque rinlerrogaloire s'écarte du cer-
cle prévu ; lorsqu'on demande, par escmple, au somnambule de deviner 
un mol grec, lalin cu chinéis? C'est alors que le sujel, averli par un 
signe, doil redoubler d'altenlion. Chacune des phrases banales pronon-
cees par lo niaitre va commencer par une des lellrcs qui Tormenl le mot 
demandé. Mais, pour que le spectaleur reste sans déílance, la valeur des 
lettres sera transposce. Ces phrases : Tout cela n'est ríen.' —lien choisi J— 
maintenánt réfiécbisses ¡-"faites attention;—nommez-nous le mot! tradui-
sent pour le sujct le mot árabe saíem, qui a été glissé dans l'oreille de i'o-
pcraleur. Chaqué lettre est remplacée dans sa valeur par cclle qui la suit 
immediatemenl dansl'alphabet. 

II faudrait des voliimes pour expliquer le completmécanisme de cette 
langu?, au pros de laquclle los chiífres de lit diplomatic ne sont (lue des 
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jeux; et cependant ce sont de tout pelifs enfants {)ii'on dresse A la parlcr 
avec i'incroyable vivacité qui prodnit les illusions de la seconde vue. 

Pamela savait a peine tire, que dtgh chaqué jour son impiloy:ible ravis-
sour, —Pélégrini l'avait volee, — Texer^ait, pendanl de longues lieiires, k 
saisir les fils embrouilíés de sa methode somnambulii^ue. Souvent elle 
sentail le sang tourbillonner dans sa tete ; ses yeux sorlaicnt de leurs or-
biles; sos oreüles ne percevaient plus que des sons coofus. Epuisée, elle 
demanclait grSce; Peiégrioi élait sans pilié ; ¡I réponilait a scs cris par des 
coups, disanl que c'élait ]h un exccllenl mojen poiir faire descendre le 
sang et guérir les maux de tete. Scs principes d'hygiéne lui faisaienl éga-
Icment rogner, pour les moindres faulcs, la cliélive pitance de sa victime, 
atleüdu que la paresse esl le rcsultat d'une nourrilure trop abondante. Ce 
beau sjstéme d'éducation porta scs fruits. Pamela avait douze ans el n'en 
paraissait pas avoir d¡s; son corps élait gréle, élroit, effilé, surmonté 
d'une tete sans proportions. La vie, mal ii l'aise dans ce corps emacié par 
les coups, les privalions, le travail, semblait s'étre réfugicc tout enlierc 
dans le cerveau. Elle avait acquis, il est vrai, une mémoirc prodígieuse, 
une forcé d'atlention non moins exlraordinaire; mais ce developpement 
anormal allaitaboulir a une funeste catastrophe, lorsque laProvidence la 
retira des mains de Pélégrini. 

Je me suis sérieusement atlaché h cette enfanl; il me serait doux d'en 
faire la consolation de mes derniers joiirs. Malbeurcusemenl, h mon age, 
les longues penseos ne sont plus de saison; je me sens vraimcnl bien 
cassé, elje soiiris trislement lorsquc, chaqué soir, mon bon voisiii le curé 
me dit, en quiltant notre parlie de trictrac : A demain. Que deviendrail 
aprés moi ma petite protégée ? Mon aisance est diie a des pcnsions que 
m'ont valúes mes travauxscienliíiques; cclle ressource s'éteintavec moi, 
ctje n'aurais rien a laisscráma filie d'adoplion. Je cbercbe a relroLver 
ses parenls; d'aprés les vagues indieations que j'ai pu tirer d'clle, son 
enfance íi dü s'écoulcr au sein d'une grande vílle maritime qu¡, je crois. 
pourrail bien élreBordeaus. J'ai écrit á quelques amis qui me resieiit 
dans ees parages; je me suis serví de Ja voie des journaux; j'ai fait 
prendre des renseiguements auprés des autorilés; mes investigations 
n'ont encoré aliouli ii aucun résuUat. Assurément il m'en coütera si je 
dois me scparer de ma filie; mais mon égoísme ne doit pas l'craporler 
sur rinlérét de son avenir. Et puis, quelle joie pour ses parents qui la 
pleurent, si jamáis nous les découvronsl 

(La suite á un prochain nianíro.) ETEILLA. 
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BEAUX-ARTS. 

DE L'AQUARELLE. 

Snite.) 

Apres nolre démonslration des premieres regles du dessin, nous arri-
vons !i celle des procedes h cmployer poup Taire l'aquaretle propremcnt 
óile. Disons, avaul toules dioses, comme aphorisme imporlant, que : los 
conseils ne font pas l'arliste; ils ne peuvent toul au plus que le faire 
dclore. Nos avis sont done soulemenl donnés afin de liit épnrgner les len-
letirs qu'il tcnlerail pour arriver anx procedes qtie nous allons indiquer, 
el qui sont ceux des arlistes les plus dislingucs comme aquarellislos. 

L'éléve clierohera d'abord a so muñir d'un escellent papicr; il ne saura 
Irop y porler ses soins. Los anciens papicrs b gros grains el cliarges de 
colle sont escollcnls. Les vicus registres, tes gardes des anciens livres 
sont ordinairemenl ce que prefcrent les artistes. 11 est trcs-di(l'tcile de 
peindre sur les papiers de fabrique moderno, parce qu'iis sont fails a la 
mécanique el passés au clilore, qui leur donne celle couleur blanche que 
demandenl les Taiscursde peiits dessins des mcnus albums. Ccs papiers 
modcrnes, dont le Ion blanc el criard est insupportable 'a l'oeil. onl encoré 
le defaul d'absorber les coulenrs d'une maniere irrcguliere, ct de rendre 
ainsi, par les aceidenls qu'iis causent, toule compósilion impossible. Le 
seul moderno qui soil assez convenable pour supporler les couteurs el les 
diversos épreuves desrelouchos et des graltages, est le papier Walmann 
franjáis. II y a plusieurs années, on pouvait se procurer un papier dit 
torcbon, qui avait d'excellentes qualitcs pour les aquarellislos. 

L'éléve cherchera ensuite k dessiner au crayon, d'une maniere tres-
légere, l'esquisse de sa compósilion; puis Íl commoncera i ¿bauclier. 
C'esl ici ropéralion la plus importante ; c'esl li oú se révélera le vérita-
lile talent de rariisle. Son ébauche se fcra avec un mélango de cobait 
et de sepia irés-clair, par tons neutros, c'esl-a-dire comme s'il peignait 
une grisaille, laissant resérveos les lumiéres, les clairs, et monlant légo-
rement de ton les parties d'ombre et de vigueur. Le dessin terminé comme 
grisaille, il reviendra par des leintes tres-légeros a plat et nageant en 
pleineeau sur chaqué partió caractéristique de la compósilion. Pournouí 
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faire mieus cortlprcnilre, donnons un exemple : un paysage avcc ilcs Ta-
bi'iques, des arbres, des vcgétalions, des personnageset desanimaux. Sur 
la leinlc grisaille neutre, on metEra queiques louches decobail ¡ndiquanl 
le bicu du ciel, avec un rcilet daiis les eaux ; sur un endroit clioisi de h 
vrgélalion, un ton léger de vert et de gomme-gutte; sui" les fabriques, 
qiielquesgouUes laqueuses, ainsi que sur les loils ct les cbcminées ; sur 
les pcrsonnages et aiiimaiix, plusiciirs acccnls de couleur; ciifirt on co-
lorera les premiers pians d'oci'o jauíic, pour Icurdonner plus de puissance 
sur le ciel. En adopiant ce procede, on arrivei'a.suivanl 1'IiabÍIelédel'ar-
Itsle, a faire l'aquai'elle selon la maniere la plus simple. C'était celle des 
Anglais Smireli, Cattermole, Hai'ding, Turner, et surtout deBonnington, 
J. Dupré et Tb. Rousseau. 

llest encoré une aulremélbode savanle et bien aulremenl compliqnée : 
c'cst cclle dcM. Decamps. Elleaétéaussiemployee par Eugene Delacrois, 
Barye, Schaffer, Jadin, Cabal et Ch. Jacque. 

Ses moyens sonl longs, diríiciles; ils ont des resultáis solides et aussi 
montes íle valeur que ceux de la peinluce ii Fliuilc. Ils consislent suriout 
dans l'emploi intelligeot de l'enlevcment des tons avec le mouchoir, le 
torclic-pinceau, l'éponge el le grattoir. 

L'anisle dessine d'abord son molif au crayon. II de'pose cnsuite snr 
son papierses tons les plus montes, les plus colores; puis il enleve, au 
moyen du moncboír, de l'éponge et du gi'attoir méme, les endroits qu'i! 
veut éclairer ou adoueir, jusqu'a ce qu'il ail ii'ouvé les valeurs grises per­
icos, blondes, violáceos, qui donnent Tharmonic aux composilions ¡luis-
sanles. On voit done que ees deux écoles proccdeiit par des moyens con-
traires. Tune par des supcrposilions de tons ncutres pour arriver aux lons 
forls et composes, l'aulre par enlévement des tons priniitifs pour arriver 
a ceux composés. 

La méthode des Anglais parait plus ralionnelle ; ello Test en cffet. Celle 
des Franjáis esl pluscberchee, plus dinicile. Quelle est la meilleurc?... 
11 faut sur ce jugcmcnt s'abstenir, car les deux écoles onl produit d'in-
!i ombrables cbel's-d'osuvrc de goüt et d'babileté. 

Une derniére mclboJe reste a déciire, c'est celle empruntee aux lavis des 
anciens mailres par plusieurs arlisles de nolre temps. L'artislc dessine son 
molif, articule ses irails francliemcnt, soit au crayon, soit plus commu-
nément ;i la plume, ct pcint cnsuite á l'aquarclle par-dessus ees trails i 
l'encrc, de maniere a faire combiner les effets (les contours avec ceux des 
coulcurs. 
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' C'éiait la facón d'Osiade; c'était aussi celle de rescellent Charleí el 
des peintrcsses eleves; cest encoré celle d'un artisle tres-habile tlans 
íoutes les ressources de cet art, M. Em. Lcssore. 

I.'aquareüe a Taít daos ce moment un lemps d'ari-ét; elle est rcst(ío 
aux découvertes que nous avons analysces des ccoles de Bonninglon et 
Dccamps; peut-étre a-[-elle alteint rcstrémilé des ressources qu'il est 
donnc ii l'artislc de connaitre. 

Dans un dernier ariicle nous doanerons la composiiion de la palelte de 
raíiiiarelüsle'. Louis LECLERE. 

« V t « * 4 4 W « 4 « « « « ^ « « V **•» %%^* V* Vfc**** V** V*\*V**»^ **» * fc*'*»-v*»VV*»' 

HISTOIRE. 

BUCKINGIIAM. 

{Explkalion de t'énigme hisloriquo.) 

í'.eorges Villiers, premier duc de Bucltingliam, naquit ii Brooliesby, 
dans le Leiccstersliire, le 28 aoút 1592. Les romanciers se sont emparés 
de rcsislence de cet liomme célebre tjii'ils se sonl plu a representen sous 
let; plus séduisantes coiileurs; l'iiisloire ne saurait avoir ees molles com-
plaisances, ot le respeci que nousvous devons, mesdcmoisellcs, nous dé-
fendd'enlrerdans cette voic de mciisonge. 

líion ne prouve que Buclii«c;bani fút d'origine francaise et qn'il des-
cendait de celle ¡Ilustre maison des Villiers, seigneurs de L'lle-Adam. La 
mere de Georges, femme babilc, mais d'un douteux lionneur, ne voulut 
faire de son fils qu'un cavalicr.accompli, selon les moiurs de son temps. 
Elle avait hien compris la corruption de son époque et les faiblesses dii 
roi Jacques, ee triste rejeton de la malheureuse Marie Sluart. 11 n'élait 
pas encoré homme, ce fatal favor!, que déjh sa beaulé et son exquise in-
solence altaclierenl sur luí les regards de la cour. Jacques lui témoignait 
la plus honleuse faiblesse, etlescandalc de ceíle exislence de favori devínt 
une des causes de ruiuc des Sluaris. En 1613, Villiers fut declare grand-
éclianson, en IGI5 barón, en 1G16, grand-écuyer el cbevalier de l'ordic 
de Ja larreticre; puis ensuile, sans niotif, grand-amiral, grand-foreslier, 
connélable et gouverneur du cháteau de Windsor et premier ministre. 

' Les remüriiiiables aquarelles que piiblie íe Magañn sont dues au lalent de SI. I. Desjar-
dins. Nous parlerons de cetle merveilleiise inveiiUon h l'ailicle gravwe, que nous ferons 
bienlOt i>arailre. 
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Somerset, Coke, Bacoii, Raleigh lombérent, touf á tour, sotis la inaiu de 
l'orgueilleux jeune homme. Cominenl y parvint-il? En raillant la nioraie, 
la science, la religión, en amusant le roí. El a c|iielle lípoiiue joiiail-i! ce 
jeu lerrible? A l'heure la plus sombre ct la plus mena^anic de riiistoirc de 
ce grand peuple qu'on appelle la nailon angíaise. Les idees de la Reforme 
dominentdanscepays: que résout Buckingbaní? il veut, sans crojance 
religieuse, sans raison polilique, que riieritier de Jacques, que ['infortuné 
Charles, s'unissea une princesso d'Espagae, alors que l'Espagne repoussait 
avec lo fer et les búchers le proleslanlisme. El pour arriver ii ce bul, que 
fait-il? íl parí avec le prince ; et lous deus, déguises, arrivcnt a Madrid 
comme deux cherclieurs d'aventures. La, lis se Irouvent en présence d'un 
miiiislre grave, sérieux, habile, en prcscnce d'Olivares. Ccpendant uno 
promesse de mariage est signce; mais la froide dignité caslillane a blessé 
Bucliingham : des lors, toui esl rompii, et la guerrc cclate enlre les deus 
coiiroones. Devenu un instant cher ^ la nation angíaise pour avoir brisé ce 
mariage, le ministre reclierche Talliauce de la France; en conscquence, il 
vient a París demander pour Cliarles la main d'IIeíirielle-Marie, que le 
génie de Bossuet a immorlalisee. Riclielieu dicta les conditions du con-
trat. Que pouvait relégame nullilé de l'ambassadeur contre I'itidomplaMe 
Vülonté d'un pareil homme? Jacqucs mourul, Charles garda le favori- Le 
manage se concluí; mais Buckingham, blessé, rompit avec la Fraace el 
voulut gouverner malgré le Parlemenl. 

II voulut proteger les prolestanls de France, qui le mcpi'isaienl; il 
échoua dcvant Tile de Ré, el s'efforta de fairc levcr le siégc de La Rochelle; 
¡1 éclioua encoré. Eníin, dans ce hut, il se proposail de conduirc une 
puissanle escadre; il aüait s'cmbarquer a Porlsmouih, lorsqu'il tomba 
írappé au cocur par le poignard fanaiique d'un oITicier subalterne appelé 
Fellon, le 23 aoút 1628. 

La vie de Ruckingbam, je Tai voilée, par respect pour vous, je vous le 
rcpcte, mesdemoisellcs; mais permetlez-moi de saisir ceile occasion pour 
vous diré conibien ¡I faut se méfier de la fanlaisie des écrivains brillanls, 
mais trompeurs, qui défigureiit riiistoire. 

ÉNIGME HISTORIQÜE. 

Qucl est riiomme qui iotroduisit en France la culture de la gaiance? 
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POÉSIES. 

SONNET. 
/. Mademoiselle Jil... 

Era laduiií^clla órnala di seiiiLluii7,e mirahili, 
de lesíjiadro cfiiileaDO, di voce moUt. d'íDsi-
11U3THU ioquela. A. VEnm. 

Que de ses l)londs aimeaux ton beau froiit se dégage; 
Au ciel, JDune Mary, leve les grands jeux bleus! 
Vois-Iu sur i'borizon monler ce blanc image 
Dont le soleil naissanl teint les flanes oiiduleus? 

Celui-la dans son sein n'enrerme point d'oiage; 
Riant comme la vic, et pur comme tes vceux, 
II revél les couleurs qui parenl ton jcunc age, 
Les roses de ta joue ct l'or de les cheveux. 

Un souñle matinal le bcrce dans l'espace 
Mais Theurc fuit, helas! et, sans laisser de trace, 
11 va s'évanouir dans un airaitiédi. 

Oh t piiisse ta jeunesse, innocente et paisible, 
Ne livrer, comme lui, dans sa fuite insensible. 
Qu'un a¿ur plus serein aux ardeurs du Midi! 

M"* AMABLE TASTU. 

VARIETÉS. 

POLICIIINELLE ET ARLEQUÍN. 

Vüiei bienlot venir le moraentoij l'hiver et le carnaval raniéneronl les 
bals masques. J'itnagine que les jeunes et ainiai)Ies lectiices du Magasín 
des J>(?moíse//csneseronLpasfáchées de irouverici qiiclques délailssurdeux 
personnages qui y figurent assez ordinaii'emcnt, el que nous avons em-
pninlés aux farces ilaliennes : Folkliinel ct Arlequín. 

PoLiCHiKELLE. En itallcn PukifícUa, riircinella. De ce dernier mot les 
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Anglais ont fait par abréviation Punch, iiora qu'ils ont doniié a \iii jouroai 
satirique ii peu prcs sembbble a nolre Charivari. Ce personnagc n'a paiu 
que trÉs-peu sur notre thcaire fraileáis, Apres avoir figuré sccondaireraent 
dans quelqucs inlerm&des de nospiéces, nolamment dans celuidu ¡iremici' 
acle du Malade imaginaire, il ful bionlól relegué sur les ihcálresde la loiro 
OLÍ il préla le plus souvenl sa voix au\ parodisLes. Enfiíi noiis ne le voyon, 
parailre aujourd'bui qu'aux fanloccini de Scrapbin, a cclles de Guinolé. 
et dans ees petites baraqnes ambulantes ofi, au milieu de ses débats 
avec la m6re Gigogne, son compére, les poissardes, te commissaire, le 
diablCí ele., mon ami PoUchinelle debite ees plaisanteries piquanles qui 
font les délices des bonnes d'cnfanls et des totirlourous. Au reste, il faut 
bien queje l'avoue, malgré raes cheveux blancs, ¡1 m'est encoré impos-
sible de passer sans m'arrcler prés de ees pelits lliéátres en pleln vent, et 
sans ¿couter, ne fút-ee qu'un instant, loules ees jolies cboses qui firenl 
(il y a, h^lasl bien longtemps) le bonbeur de mon enfance. 

Po/ícftííie//e jouea Naples, el dans quelqucs autres villes d'Italie, un i'óle 
un peu plus distingue. II parait quelquerois sur le tlieátre; mais la princi-
palescénede scs succés, jen'ose dirc de sa gloire, cst, comme cbez nous, 
lü place publique, oü il allire la foule parseslazzí, el souvenl par des plai­
santeries dans lesquelles les parliculiers connus ct méme le gouvernement 
ne sonl pas toujours épargncs. On l'a vuplusd'uneroisdisputerl'afnuence 
du peuple ^ ees prédicateurs ambulanls établis dans les foires el les marches 
pour y précher des veriles sacrées, qui ne devraient se Taire entendre que 
dans les temples. 

Les peuples de l'Orient ont deui personnages analogues a celui du Pul-
cinelto itaiien. Dans les places publiques de Constantinople, Karaguens 
{kara-goui, l'oiseau noir) amuse les oisils, comroe le Tait cbez nous PoU~ 
ehinelie, par des lazzi qui sonl souvenl bien loin d'ctre renfermés dans les 
limites de la plus sévére décence, el, ce que l'on aurail peine h crojre dans 
UD pays qui n'est pas précisémenl celui de la liberté, il se permet quelque-
fois de tourner en ridiculo les actes du gouvernement. On trouvera íi ce 
sujet, dans la Correspondance d'Orient, de MM. Hichaud et Poujoulat, 
dans le Corricolo de M. Alexandre Dumas, dans VHisloire de l'expédition 
d'Egyple, etc., des délails que les bornes d'un journal ne me permettent 
j)as de donner ici. Le Eelchel Pehíewan (héros cliauve), ainsi nommé !i 
cause de la calvilie complete qui le distingue, ¡oue a peu pres le méme role 
chez les Persans. Son caraclére cst celui d'un homme a la fois lache et 
fanfaron, ami du plaisir et de la débauche, mais en méme temps fourbe et 
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Lyjioci'ile. II jüue mille tours a tout ie monde, pi'iiicijialenient aux mollas 
ou )irctres qu'il lioni|)c el myslilie par sou Iivpocrisie el toutcs sortes de 
i'uses. Comme le pulcinello el la Karaguem, le Keíchei pehletcan n'est 
qu'uue especo de inarioiinette mise en mouvemenl par un homme caché 
dans un sac ou derriere une toile, et qui debite les bouffonneries allribuées 
au personiiage. 

Mais revenons au pulcinello italien. Je me garderai bien de le faire rc-
monler, avcc quelques écrivains, jusqu'au siécled'Augusle. Je mebornerai 
aux deus origines italieniies que Ton a assignées íi ce personnage. Selon 
M. RcbFus, Tablean deXaples, une troupe d'acteurs éldnt arrivési Acerra 
au icmps des \eiidangcs, les vcndaogaurs, córame c'est la coutume en 
Italia, les accablérent de quolibets. L'un de ees paysaiis. Puedo d'Ániello. 
s'élant distingue par son enlrain et la finesse de ses railleries, les acteurs 
TengagcrciU dans lenr troupe el cbangérent son nom en celui de Pulcinello, 
le pctil poulet. Quoiquc cctte opinión soit assez nalurelle, on doit pcul-élre 
préféi'er celle de I'abbé Galignaui, qui racoule ainsi l'origine de ce person­
nage. Un paysan des environs de Sorrenle apportait au marché do Naples 
dos pouleís (pulcinelli). Ce paysan, d'une figure bizarre, bossu par devant 
et par deniére, était, ainsi que le sont en general les bossus, d'un caraclére 
lualin, caustique et railleur. Comme il débitail d'une voix gréle mille plai-
sanleries, le peuple s'assembia aulour de lui et lui donna le sobriquet de 
pulcinello, soit a cause des pelits poulets qu'il vendait, soil a raison de sa 
voix grcle et gutlurale, assez semblable au pelit cri que font entendre les 
coqs, los poules et les poulets lorsqu'ils caquétent sans chanter. Aprés la 
mortdu vérilabiePuíc¡níí/o,un Napolitaiu se montra avec la mema íigiire 
au temps du carnaval et amusa beaucoup la foule par ses quolibets et ses 
lazzi, ce qui determina le direcleur du théálre de marionnettes de San 
Cario il le faire paraitre sur la scene, oú il obtint le plus grand succés, 

ARLEQUIPÍ, Uarhcchino, Arlecchino, plus heureui a certains égards que 
son rival Polickinelle, se maintint plus longtemps sur nolre théálre. Resto, 
si Ton en croit quelques écrivains, de ees anciens mimes si goütés des 
Pioniains, il égaya d'abord le théatre italien moderne, et vint cnsuite sur 
notre scene, oii plusicurs de nos bous auleurs comiques, Lesage, líiceo-
lioni, Palaprat, Mai'ivaus, Pirón, Dominique et Romagnesi; puis, de nos 
jours, Florian, Cailhava, Piis, Barré, íiadet, Desfonlaines, etc., ne dédai-
gnerent pas de faire briller son talent. II donna son nom a un genre par-
liculicr de comedies, les arlequinades. genre gai, aimable, spirituel ct 
graciou);, que Lcaueou^ de gciis de goúl regrctleiifavoc juslice. Le carac-
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í&re ¿.'Artequin, que í'on represente en general comme un peu gouiniauJ, 
oíi're un heureux mclangc de sensibililé, de naturcl, de boniíomie el de 
malice, de simplicilé, de naivelé, quelijiieíoisméme d'uue cerlaine balour-
dise, toujoQfs accompagnée de finesse et de grace. Bref, Ariequin est UQ 
aimable ciifant, qui a les défauls, mais en méme lemps I'atlrait el les 
agréments de cel age. Tels sont les Irails sous lesqnels Tont fail briller sur 
nutre scene, Dominique, Thomassin, Carlino-Berlinazzi, et nos acleurs 
conlemporaios Lazzari, Foigiict, sui'toul le cliarmanl acleur Laporte, dont 
le jen lin.délicat, les mouvemenls simples et gracieux, Greni si longtemps 
les délices des habitúes du Vaudevilíe. 

Mes cltarmantes lectrices ne me Irouveront-elles pas bien pédanl si je 
leur parle ici de l'éiymologie du mol Éarlecchin, Arlequín ? On a cherché, 
Sclon tüoi coiitre loute vraisemblance, <i dériver soit du nom de Charles' 
Oií/ííí, soiL de celui de l'un des prcsidenls de Har/ay, le nom á'Arlequín, 
cvidemment anlerieur aux deus présidenls de Ilarlay et méme, je crois, a 
Tillustre anlagonisle de Fran^oisl". Court de Gébelin le lireplus naturel-
leínenl de l'italien lecckino, goiirmand, friand; défaut qui, comme je l'ai 
(lit plus haul, fait partie du cdractére allribuc a ce personnage. Quoique 
Cetie élyrriologie ail élé adoptée par plusieurs savants estimables, je crois 
tH?annioins devoir donner la préférence h l'origine proposéeparM. Paulin 
Páris, avec leqüel je me suis rcnconlré dans un peíit article que j'ai en-
Voyé sur Ce sujcl, en lS29,a la Gazetle de Valencicnncs. Ce savant acadé-
fnicien retrouve le nom á'Harlequin dans la Mesgoie de hellequin, mot 
qu'on poiiffáit dériver de l'ancien septentrional helle, enfer, hellik, infer­
nal. í)aKs le moyen age, on nommail heltequins, hellequini (pctils génies 
tfifernaüx), des élres myslérieux que Ton croyait voir errer au milieu des 
nUdgeS, CE qui, sOus cerlains rapports, avaient quelque analogie avec nos 
íSyirits fóttels. des géüies subalternes sontnommés alchini, alichini par le 
Dafíte eí I'Afioste, Le masque noir el grolesque á'Arlequtn, ses mouve-
fnenU Souples et lestes, ses postures, ses gestes comiques, son caraclére 
cs¡Jiégle el lulin, le íapprocheut visiblement des hellequins ou esprits fot~ 
lels. 

Mais en voilii assez, Irop peul-élre. II seraitridicule d'ennuyer, ápropos 
d'un slijeíqui hedoit inspirerque la gaieté. 

íllÉOl). LORIN. 
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RÉCRÉATIONS. 

BEKTHE. 

(Suilo.) 

lióse el Bei'lhe se laissérent alter a la gaielc. « Le réci t de motí passé est 
triste; a'assonibrissons pas une journéesi bien commeiicée; ademain inon 
liistoirc. liicn ne nous presse, voila un mois que nous ne nous sonimes 
promences. Allons respircr l'air. II est dix heures, arrangeons-iious, nous 
revieiidions djner, et ce soir nous iravaillei'ons pour loÍ, Rose, car nous 
n'avons pas eneore finí la robe. Le repos d'aujourd'bui nous donnera des 
forces pour demain. » 

Rose applaudit aux projets de son amic. Et qui les aiirait renconlrces 
deus licurcs aprés n'aurait pas soupt^ouné, a la grace decente de leur tour-
nure, a l'elégance modeste de leur mijc, que eos deus charmaiites jeunes 
üllcs n'étaiciil que de simples brodeuses qui, par un travall journalrer de 
<juatorze ouquinze licures, parvenaient a conquerir lotis les moisquelques 
insianls de liberté. Elles allérent au Jardín des Plantes : Ib, qui cúl en-
tendu Derllie rcvéler toules les merveilles de ce merveilteux jardin a sa 
jeune compagne, aui'ail été bien plus surpris encoré. Ce n'élail pas, cerles, 
la science qu'elle l«Í cnseigiiait, c'était Lien plus, c'ciait la nalure, si va­
rice, si puissante, si digne de Dieu qui l'a crééc. L'aír elait licde, le prin-
temps avait réveillé la vie dans tous ees beaux arbrcs élonncs de \ivre 
les uns a colé des aulrcs. Les roses et les lilas se lialancaicnt uiollemenl, 
laissaut tomber dans les airs des flots de paifum; la violelte élevait son 
bumble lele dans le '¿non, ai lo magnolia anx cálices d'albáti'er essemblait 
de loin á un arbrisseau sur lequel se serail abaltu un vol de blaucbes co-
lombes. Tournanl le dos aux lions el aux tigres, a toutes ees puissantes 
bétesii la griíTesanglanle, a la maison dcssinges,si cbéreaux pelilscnfants, 
Kerdie conduisit Rose vers les voliéres; elle luí monlra le (aísan au plu-
mage plus brillant que récrtn d'un prince, la perdiis aux bottines d'écar-
lale, la perdrix si biavepour déíendresa jeunecouvce, lecbardonneret, la 
mésange bleue, le bouvj'euil, le pinson et tous ees beaux oiseaux qui soiit 
le mouvemenl et l'harmonie de nos bois. L'cnlrainant dans les cabinels 
d'histoire naturelle, eilelui íit admirer les perroqiiels, la famille des oiseaux-
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mouclies, !a bi'illantc iribú des oiseaux du paradis, ct toules les mefveilles 
que le génie, le couragc ct la ¡latience de riiommc ont obtenues des qiialrc 
partios du monde. Elle lui appril a bénir les nonisde BuHon, de Bernardin 
de Saint-Pierre, deCuvier, de ees savants, de ees immorlels écrivains qui 
ont retracé l'liistoire de la créalion. Rose Tccoutait, élonnée decoraprendrc, 
charmcc et enchautée de loules ees dioses si nouvelles pour elle, de cctte 
maniere de lui faire sentir la grandeur de Dieu, dans la varieté et 
dans la grandeur de sos ouvrages. Et loul bas elle disait: « Oui, Dieu cst 
grand, il est ¡níiniment bou, il m'a donné Berthe pour amie ! « 

En renlrant, les deux promeneuses fureiit saliices par la portiere qui 
avail retrouvé son cbat, mais c'esl bien peu qu'un chat lorsqu'on vienl du 
Jardin des Plantes ' ! L'interessant animal avait commis je ne sais com­
bien de méfaJts, tous plus charraants les iins que les aulres, et sans re-
roordsil dormait, comme Cesar ou Tureune le lendemain d'une victoire. 

Aprés un U'ugal repason se mita la robe de Rose. Lasoirée futremplie 
de causerie; et, en vcridique historien, je dois avouerquela conversation 
ne larit pas un seul insiant: Berlhe n'eut pas le temps de raconler son 
Iiisloire. 

Le lendemain on élail deja au Iravail lorsque M'"" d'Ormont se présenla; 
elle était suivie d'une grande el blonde jeiine filie. Berthe, qui lournail le 
dos a la porte, se leva au bruit des matinales visiteuses; mais a peine son 
regard fut-il tombé sur le visage de M"' d'Ormont, qu'elltí s'écria ; 

(I Marie! 
— Derthe! toi! toi! Berlhe! > 
Et les deux charmantes fulos étaient dans les bras t'unc de l'autre. 
II Toi, Berthe; oh! que je suis heurcuse! et M"' Marie s'assit comme 

oppressée... 
— Pardon, madame, reprit Berlhe en s'adrcssant a W™'' d'Ormont; votrc 

filie est pour moi une vieille amie; CNCUsez done, je vous prie, un premi cr 
mouvement... Chere, diere Marie!... 

— Oh ! que je te voic ! Que je te regardc! ma diere et bieu-aimée coni -
pague! que tu es bel le... Mais toi ici •{... C'esl toi qui as brodé ma robe 
de nnces? C'est toi que ma mere a payée!... 

— Helas, oui! C'est bien vrai, aulrefoisje t'avaisdit: « Marie, c'est moi 
qui veux.brodei' ton trousscau.» Tu m'avaisfaitlamémepromesse... J'étais 

' Nous voudrioiis bien étrc <Jc l'avis úe nolre co 1 labora te ur; muís nous titt poiivons oublier 
l'iDicressaol article publiú sur cei animal dans le ¡¡(vasin, 

(Nole de h Re'daclion.) 
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lieiireuse et insoucianle alors... Je pouvais promettre... aiijourd'hui... 
Mais !e ooni de ta mere m'a trompé... 

— Maderaoisclle, dit M""i d'Ormont, depuis que maulle est sortie du 
coiivent, je me suis remaiiée... Mais seríez-vous M"'̂  de VauLel? 

— Oui, ma mere, c'est elle ! 
— Quoi! e'est vous qui avez été pour ma filie une compagne si douce, 

si sage! Permettez que je vous dise combien esl vive ma reconnaissance; 
je sais toul ce que, par volre bon exemple, vous avez éveillé de verlu 
dans Ic cceur de ma diere CEiTant.., Je vous la dois telle qu'elle est... 

— Oh! madame. 
- Oui, c'est vrai ce que tu dis la, bonne mere; elle o été ma seconde 

Providence... Mais OLÍ le basard rae fait-il te retrouver?» ElMarie cacha 
son visage entre ses mains. 

— Vous la relrouvcz, ma filie, reprit d'une vois grave M"^ d'Ormonl, 
oü je voudrais vous relrouver demain, si la fortune nous Irabissait. 

— Elle, la reine de nos examens, la merveille de nos /cíes, l'éléve ad-
mirée el jamáis enviéc! Elle, notre Bcrlhe a toules... Oh! mechante! me­
chante ! qui, dans le malheur, n'cs pas vcnue nous trouver! 

— Ne m'accuse pas! écoule : j'aí fait taire ina fierté, j'ai frappé k une 
ou deux portes... Je me suis arrétée 'a temps, car j'étais, en vérité, Irop 
jeune pour clre dcsanchanlée de ia vic. Mais asseyez-vous, madame, je 
vous dois mon bistoire. Elle est bien simple; je ne suis poinl une escep-
tion; malbeureusement, mon sort ressemble a celui de bien d'autres. » 

Rose se leva coinme pour s'éloigner. 
o Oú vas-tu done. Rose? reste aupres de nous, mon aniie... Si vous sa-

viez, madame, quelle charmante sccur Dícu a bien voulu m'envoyer pour 
mesoutenir... 

— Madame, je ne suis poinl sa soBur, murmura Rose en s'asseyant; je 
6uis unemalhcureusc oipbeline que Bcrthe a sauvce... 

— Vois-tu, maman, reprit Marie en lendant sa main a Rose; je te le 
disais bien... C'esL un ange que Bertbe. 

— Je le vois bien. 
— Voilii mon bistoire, madame : Je n'aí íaniais connu ma mere,'mon 

pere seul prit soin de mon enfanee. Quoiqu'i' .lit un grade assez elevé dans 
l'armce, ii vécut pauvre. Sa hontc fut tyujours au-dessus de son traite-
ment, la vue du malíicur fut toujours pour luí une soulfrance. II m'aimait 
avcc passion, il voulut que mon éducalion ful digne de son amour; il 
croyait, ame pieuso et noble! que le savoir et la comiuiíc éiaient les clefs 
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de la fortune. C'est ainsi que j'enlrai a Paris dans le pensionnat oii j ' j j 
connu Marie. L'a, je fis tous mes cil'orts pour repondré aux esperances de 
mon pére. J'élais arrivée a la fin de mes eludes, lorsque j'ap;)ris que j'ctais 
seule au montie eE que désormais je ne devais plus compler que sur moi-
méme. Ma douleur, a la mort de mon pére, je nc vous la peindrai pas... 
Quel désespoir! quel léveil! car moi aussi, lu le sais, cliére üllarie, je 

' faisais quclqaefois des revés 
' « Jenepouvais plus payer ma pensión. Une vieille tante voulul bien me 
recevoir ; elle m'aceueillit avec íroideur, je la servis ce|iendant avec de-
vouement. Mais quand, si\ mois plus tard, elle mourut, par son tcslament 
elle laissait loule sa fortune a des parents de celte honteuse el miserable 
race qui soigne les mouranls, adule les medecins qui les trailcnt, el de la 
mort fait l'espoir de la vie. De ees laches coBurs que pouvais-jeatlendrc? 
Jepris mon minee paqueiet je m'en allai, coaüanie en celui qui protege la 
fleur et l'oiseau des champs. 

n Commenl avais-je mérilé une Iclle disgrace? Marie, cela l'étonne; je 
vais cependant te l'expliquer en parlie. Ma lanle avail rê -u peu d'éducaiion; 
ma lenue habituelle, ma dignilé lui parurenl la preuve d'une ame liau-
taine, L'essor, vainement comprimé, d'un esprit nmi'i par l'clude la blessait 
malgrc tous mesefíorts; elle'en voulait á mon pére de l'éducalion impru­
dente, disail-elle, qu'il m'avait don née.Mapauvreté la choq nal i; elle appelait 
résignalion mon dévouement; elle me eonsidérait comme láclie et comme 
iniíliie. Si mon veneré pére avait éveillé dans mon cceur les apres appétits 
de la iorlune, j'auíais élé sa favoi'ile. A ses yeui;, mon graiul crinic luí 
riiisouciance reveuse avec laquelle j'ccoutais ses élroilcs spéeubtions. 
Voila mon unique faute, ma cliére Marie, et pour la décoiivrir ii m'a lallu 
Lien des réllexions. 

« Knlin, je sortis de sa maison seule ct pauvre comme une filie de Job. 
C'est alors queje me basardai a frapiicr a quclques portes. J'allais, disanl : 
11 Je suis íierlhc... Vous me eonnaissez? 

— 'fu n'as pas írappc íi la mienno, ingrata.,. 
— Je ne savais plusoü le trouver, car, mtesouviens quenotreancienne 

maitresse avait quiné Paris. Et d'ailleurs, c'esl toi que j'aimais le plus, ct 
aprés la hontc de plusieurs refus, écoute, Mr.rie, on a bien pcur... Toi froide, 
indilTérente! cela m'aurait Irop failde mal. 

— Mais, mademoisclie, les liérUiersdc votre lanlc? 
— Mon pére les avail loujours obligés; rexpérienceestvenuetrislemcnt 

m'apprendre que c'éiait la encoré une tache dont je ne pouvais me laver. 
lomo T. ~ ]jnvi«r I35i> I 
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C'ost dép!oral)le co (jiio je dis, inadainc, mais daigncz pardoiuicr si le mal-
licur in'a fail voir la vie soiis un as¡icct faiiv ; je le désire. 

" Tu iiosaispoint.clicrc Mario, et je sonliaile que lii no le saches jamáis, 
comlticfi il csldilíiciie, ii nous autres l'emincs, de gagner lionorablemcnt 
iioli'c vie. Je le lais gráce du récit de loiiles messouirrances, de loutesmes 
liuniilialions. A lurce do perséveranco, a Torce de iravait, h forcé d'écono-
mie jo suis parvenuc a vivre. iMe voila ouvriere, vivanl de l'adressc de mes 
juains. Quand j'étais seulc, j'avais parfois des heurcs (i'eonui; h présent, 
avec Rose, loui semillo me sourire... Me pardonnerez-vous, inadame, de 
n'avoir pas voulu acccpier la proposilion que vous vouiiez bien rae faite 
d'aller en JOUI'HI'L'S ? 

— Oiii, mademoisclle, jü vous pardonne, mais je vous renouvelle ceüe 
proposilion ; il mi liien enleiidu que volro amie... » 

Roso se mit a Ibiidre en larnics, 
« Mi ! je le vois bien, jo vais ¿tre seule.,. Bertlie, je vous en stipplie, ne 

ni'abandnnncz pas! 
— Non, non, Rose, jamáis; tu es ma sucur... 
~- iicoutez-moi toutes deux... Se ne vous demande qu'une cliose, con-

sentez á venir atijourd'liui, a quatre lieurcs, ^ mon liolcl... » 
Coinnie Bcrliic sembiaiL inísíter : 
« Aeceptez, acceplez, s'éciia Maiie; je connais ma bonne mere... » 
líerlliü promil. Alors, entre les deux ancienncs compagnes, commenga 

un de ees dialogues a inlerpellalions brusques, a promptes répouses, qiii 
témoignent de l'avide cmpressement des deux inlerlociitrices... « Qn'est 
deveuuc Marguerile? One hit Mathilde? Oíi cst Vicloire?... » 

M""^d'Ormont, apresa voir re^u laconíirmaliondela \iromessG qucBcrlhc 
Ini avait l'aiíc, rappela a sa filie toutes les nombreiises courses qui leur 
étaient iraposées. Mario embrassa Rose, et le modeste alclier rcprit son 
aspect accoulumé. 

Cependanl, soyons vrai, les deux jeunes filies mirent un soin coquct aus 
préparalifs de leur loüclle, et quand l'lieure indiquee approcha, ellos so 
prcsentérent a riiólel d'Ormont, parees avec unesimplicité elegante a la-
qnelle eüt porté envié la plus riche liéritierc de l'étégant faubonig. II faut 
si peu de cbose, a vingl ans, pour clrc bello I Les domcsliqnes, prévenus, 
les re^urent avec le plnsgrand respect, etle vaiet de chambre lescondnisit 
au salón qu'elles trouvérent rempli de ce monde de luxo et d'cspiit qui 
fail le délice des grandes maisons de l'aristoeratie ¡larisienne. La niaitrcsse 
'ie la maison accourut á leur rcnroBire; .Marje, avec une délicatesse qui 

J 
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vient du cceur, embrassa d'aboril Rose qui, interdile, hcsitail et prit la main 
de BcrLlie, que I'aspecl subil de lant d'hommes distingues ne sembla point 
interdire. liile s'avan?a, aussi calme, aussi belle, aussi simple que s'il 
s'élait ügi pour elle de recevoir une pralique dans le pauvre réduit con-
quis par son travail. 

« Ma chére BerUie, luidilM""^ d'Oiinont aprés I'avoir faitasseoir h colé 
d'ellc, je vous ai iiivitée a diner aujourd'hui, parce que c'esl aujourd'hui 
que nous signous le conlrat de Marie, el je veux que vous le signiez. Mon-
sieur de Prinvilie?... » 

A ce nom, un jeune honime déla plus rare dislinclion s'avan^a. 
* Je vous piésente la meilleure amic de Marie... Tenez. asscyez-vous la. 

Vous aimez bien Slarie, eb bien I mon ami, voilk celle qui a foimé le ctciir 
de votre fulure. Volre Lonbeur, vous le dcvrez en grande parlic a celle 
charmante filie. » 

Alors elle se mit a parler k voix basse pendanl quelques minutes k 
M. de Prinville qui, se levaiit, dil á Berihe : 

fl Vous consenlirez, n'esl-ce pas, ii aimer M""' de Prinville commc vous 
avozaimc Marie, el souífrcz qu'en son nom je vous adrcsse une priére. Elle 
dcsiie que vous soyez sa dcmoiselle d'bonneur... Ne refusez pas^ je vous 
en conjure : vcrtu prime lichesse... » 

Bcrlbe hesiiail; Beitlieélail íiére, eisa pauvrclé se dressail devaul elle; 
mais un mol de Marie lil pencber la balance. 

Bientól on se mil á lable, el h la soriie de ce feslin, donl M"" d'Ormont 
lil les lioiiíieurs, les intimes irouvíirenl b?s salons renijilisd'invilés. Bieiilol 
le noiaii'e se prcscnia, el le silence se rótabül dans celte loiiie t)rill3nte. 

a Messieurs, dit le notaire, aprcs avoir piis les ordrcs de M"'̂  (i'Ormonl, 
on va proceder a la leclure du contral de M"'Marie d'Aigreniont, orjdie-
linede pcre, avec M. le comte Victor de Prinville; mais, avant, je dois 
deniander a M"' Marie quelle est la dcmoisclle d'bonneur don t, coulornic-
ment aux ordres iesiament^iirüs de son pcre, elle a fait cboix pour la 
céréniodie de son m^iriage. u 

Maiie se leva el dit: 
a M"* Bcrlbe de Vaubel. 
— Mademoiselle Berllie, reprit le nolairp, veuillcü venir.vous asseoir 

pres de moi; il va étre doiuié lecture d'une. clause testamcnlaire t'i' 
M. d'Aigrcmoni, clause qui vous concerne. 

— fiioi,monsÍeur?l¡l Bcrthe en s'asscyant. 
— Ou!, vous, mademoiselie; voici la clause: Moi d'Aigremont, etc.. 
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ajant épousé une jeuiie íille riclie de venus, mais paüvré de bien, et dési-
rant par un acie remercier Dieu de mon bonheür, je ?eux que, sur le plus 
clair dfs biens que je laisserai h ma filie, il soit prelevé Une somme de 
cinquante millefrancs; laquelle somme sera délivrée, i l'époque du ínafiage 
de iija hieii-aimee filie, a celle de ses compagnes qui luí servirá de deiliOi-
selle d'honneiir. 

«A la couditionespresse, toiitefois, que le choix qu'aura fait mon eDfanl 
sera approuvé par sa mere, n 

" En conséquence de cesstipulations, madame veuve d'Aigretnont, áli-
jourd'liui dame (i'Ormonl, ratifiez-vous l'optioQ de M"' Marie? 

— Oui, monsieur, dit M"" d'OrmofiE, et de grand cceur. • 
M. de Priovillc se leva. 
(1 Si dans une telle circonslaiice, monsieur, dit-il, da Voix pouvait éire 

complée, je vous prierais d'ajonler sur l'aete que vou9 allez dfesser, que 
je vois dansla noble peusée de M. d'Aigremont, et surtoutdaoslecliois fait 
de M"' de Vaubel, un oouveau tcmoignage de la noblesse de la maison qui 
veul bien m'admetlre dans son sein.., » 

C'en ctail irop pour la pauvre Bertlie, elle allait se írouver mal, lorsque 
Slaiie, la prenanl entre ses bras, la soulint et la conduisit, k travcrs la 
foule, daos une piéce isolée. Bieiitót les deux jeuncs filies réparufent et 
Ton commenQü la lecture du contrat, qui ful rapidemeot coUvert de sigua-
tures, Quand Berihe s'approcha pour meitre sotj nom au bas de l'atíe, le 
notaírc luí dit : 

'( Veuillez, je vous prie, ajouter : «Demoisélle d'hoaneur choisíe par 
M"' Marie et agréée par sa mere. >> Quoiqu'un acte particulifir doivC élfc 
(Iressó pour ce qui TOUS concerne, ce qui abonde ne vicie pas. Ce Soht la 
de vilains termes de droit, mademoiselle, dont VOUs n'aurez, je l'espére, 
jamáis besoin de connaitre la valeur. » 

Pendant toute la soirée, Berthe ful l'objet des soins émpressés de M. de 
Prinville et du víeux loarquis d'Ormont. Au moment oíi le vide commen-
caita se faire dans les salons, leíulur s'approchantde la jeunefílle.lüi dit: 

« M"* Marie vientde comraetiie, a votre égard, une véritable traliiSon : 
elle m'a appris que vous possédiez une voix admirable, et, si vouS n'éliea 
pas fatiguée, ce serait un grand plaisir pour nous que de vous cntCndre. 

— Helas! repritBerthe en souriant, voiládeux ansque je n'ai clianté; » 
Marie, M°^ d'Ormont insistéreni. ' ' 
u Eli bien, plus tard, en pelií comité. » 
En efíet, quand les deiix íainitles que devílit iliiir bieiitót Un doux 

I 
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lien furent a peu prés seules, Marie s'assit au piano. Des les premieres 
notes, aux premiers accenls de cetle voix grave, sonoie, quoique •voiléc 
par rémotioii, ce ful un ctonncment impossiblc a dccrirc : science, netleté, 
grande et large méthode, Berlhe possédait loutes les qualilésd'une brillanle 
arliste. Marie élait triomphante, son regard semblait diré: « Eh bien! 
avais-je torl?» landis que Rose, les jeux ouveris, le visage boulcversé, 
écoutait dans une muette admiration. ^ 

« Venez la, pres de moi, cliarmante fée, dit á M"' de Vaubel M. le mar-
quis d'Ormonl, et diies-moi pourquoi vous n'avez pas sougé, dans le lemps 
oii vous n'étiez pas iicureuse, au lalent qui vouseúldonné l'indépendance 
el la forlune. 

— Je n'avals jamáis chanté que devant mes compagnes, monsieur, el 
je nesavats pas quej'eussece que vous vouiez bien appeler d'un nom tiop 
flallcur. Je vous demande bien pai'don, il esl tard; Rose, allons... Je nc 
sais que vous díre, madame, ajouta-t-elle, je ne sais que faire pour vous 
exprimer toulce queje ressens... Ah! c'eslun réve. C'est h vos geuoux..i 

— Non, c'esl dans mes bras, chére Cerlhe, c'esl dans les bras de Marie... 
Mais que parlez-vous de vous rclirer? Pendant que vous étiez ici, j'ai fait 
enlever tout ce qui vous appartcnait, ainsi qu'a volre amie, dans l'appar-
leuientde la rué Laliitle, et je vous ai preparé pour toutes deux un loge-
ment dans l'liólel. Ce n'est pas moi qui suis la coupable; cctte bonne id¿e 
esl venue a M. le marquis, que vous avez charmc. Eh bien! si le bonlieur 
éloigne ma chére Marie, Berthe ct Rose me resteronl. » 

Berlhe voulutrésister, mais le pouvait-elle? Rose baissait les jeux ; ce-
pendanl, reprenaní un peu de courage : 

u Moi, madame, raurmura-t-eile, je nc suis qu'une pauvre filie, el... 
— Laissez-vous faire heureuse, reprit vivemcnt le marquis en l'intcr-

rompanl; vous manquericz au bonheurdelíerthceiceile qu'clle achoisie 
sera toujours haut placee dans nolrc eslime. C'est ici la raaison des amies 
deM"'de Vaubel.» 

Le marquis avait niille fois raison; quand le bonheur vient ainsi, il faut 
I'accepter; c'est sagesse. Rose et Berlhe se lrüu\erenl bicnlól installécs 
dans une charmanle chambiC, plcine de lous ees jolis rieus, de ees chose's 
de goúl qui contribuent d'une maniere si vive au bonbeur des fcmnies. 
Rose et Berlhe dormircitt-elles ceite nuit, dans ce joli réduit, comme elles 
dormaient dans la mansarde de la me LaíTitte? helas! je ne le crois pas. 
La felicité irouble le cceur presqu'ii l'égal de l'inforlune. Le lendemaiu, 
aprés le déjeuncr, M. le manuiis d'Orniontcouduisit Berlhe chez lenotaire 
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(¡ni, ouvrant sa caisse, remit cinquaiite billets de millo francs a la (lile 
d'lionneur de M"' Marie. 

fl Monsicur, dit ftl"* de Vauliel, cette somme si considerable que je liens 
de la générosité de M"" d'OrmoQt, pu¡s-je en disposer ? 

— Oui, mademoiselle, c'est voire propriélc, 
— J'en puis disposer? 
— Oui, mademoiselle, car vous n'avez ni pére ni mere, et vous éles 

majeure. 
— S'il en est ainsi, veuillez, je vous prie, donner la raoitié de la somme 

k mon amie, Rose Duclicmin. 
— J'cn m'en domáis, s'ccrta M, le raarquis; je l'avais dith M"̂  la mar-

quise avanl de sorlir de l'lióiel. J'en étais sur... C'est bien! c'esl beau 
cela, mon cnfanl! Qii'cn diles-vous, monsicur? 

— Ce que j'en dis, murmura le nolaire ému, ce que j'en dis ? regardez 
doncDumonr, mon premier clerc, voycz cette figure... Allons, vous éles 
jcune vous, pleureí, ne vous relenez pas. » 

Le niarquis avail pris une des mains de Berlhe , et la baisant avec la 
parraite gaíanlerie des viciix jours : 

a Mademoiselle, lui dit-il, je voudrais Ólre volre p6re... Écrivez ce que 
veul mademoiselle. faites un peiitbout de donation. Je revicndrai vousvoir; 
ou plulót, si vous étes libre, soyez assez aimable pour accepter le dinerde 
W"" d'Ormont. 

— J'ai bien á faire. 
— M"' de Vaubel diñe avec nous. 
— J'irai. 
— Et vous, monsieur, qui avez les yeux rouges, vous seriez bien aimable 

d'accompagner volre palron. 
— Vous me laites beaucoup d'honneur, murmura le nouvel invité. » 
Bertbe supplia le marquis de ne rieii diré ii Rose de ce qui venait de se 

passer; le marquis se fu un peu lirer l'oreille : 
n J'y consens, mais je n'ai pas de secret pour M°" la marquise! et vous 

ne pouvez pas en avoir pour Marie... Qu'allez-vous faire de votre argenl, 
Berlhe? 

— Je vous le laisserai, raonsieur, el aprés le raariage de Marie, Rose c; 
moi relournerons i nos aiguilles : seuleinent, conlinua-t-elle en sourianl, 
j'acbclerai un piano. 

— Dece joli arrangement, jo n'adopte que la premiérc parlie. u 
Le dioer ful de la plus doiice gaielé. Le marquis voulut que M"" de 
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Vaiibel s'assUli sa droile, el Marie, oiibliant M. de Prinville, ne qiiiHa pas 
Rose dont le naif esprit lui scmblail charmaiit... Dans la soirée M. d'Or-
mont conduisit Maiie dans son cabinel, ct la, lui niontrant un papier pn:-
paré par M. Duniont, souslcsycux deson patmu, U luidit : » AHons, liiilc 
le bonheurde Roic. » 

Berlhe signa 

Quelqucs mois apríiscet (•vénetnent, Rose entra dans une des premieres 
pensiona de Paris, el Bcrlbe, qui n'avait pii se decidor a réaliser ses projeis, 
ct qui clait resléc pres de la mere de son amie, travaillait a ses coles, 
lorsque M. d'Ormont se présenla, suivl de M. Dumont. La figure du mar-
quisélail plus séricusc que de coutnme. Aprcs avoir déposé un baiser 
patcrncl sur le front de Bcrlbe : 

« Ma filie, lui dil-il, vous voyez en ma personnc nn ambassadcur... II 
ne faut pas rougir parce que M. Dumont... c'est un ami de la maison, ct 
cet ami, je vous le dois... Je viens, madcmoiselle dcVaubel, au nom de 
M. Dumont. nommé nolaire aujourd'liui méme, solliciler volre main... 
Vous le connaissez... 

— Mais, monsieur le marquis, monsieur ne sait done pas que je suis 
pauvre? 

— Ce n'est pas de cela... 
— Pardon,reprÍt M. Dumont, je regrette que vous ne lesoyezpas; mais 

il est deinon devoir de vous fairc connailre la snpcrelicrie, la noble acünn 
de M. le marquis. H y a quolque^ mois, vous avcí eru signcr uncdoiiaüon 
de vingl-cinq millcírancs íi M"*̂  Rose? 

— Oui, monsieur. 

— Cesvingt-cinqmille francs, c'est M""̂  la comlesse de Prinvilloqiiilcs 

a donnés. 
— Ah ! Marie ! 
— Vous avez cinquante mille francs, etM. le marquis a bien voiilu me 

prélcr cent mille ¿cus, pour acheter ma charge... Vous voyez bien que 
c'est moi qui suis pauvre... » 

Dcuxmoisapres,riie!!reuseBerlliedoVaubols'ap¡ielaitmadame Dumont. 

• Bienlót je raeonierai la fin de riiisloirc de Rose. 
DE LA. REVME. 

< • , , • 
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mooEs. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 
7"« jlNNÉB. 

LETinE IV. 

A CAMILLE. JaQVier 1851. 

L'oa a doiiné le nom de caprice 5 toutes nos faniaisies, a tout ce que 

nous faisons sans raison ou sans réílexion; ce niot vient, dit-on, de l'iía-

lien, capriccio, liré iui-iiiéme du mot latín capra (clievrc), parce que la 

pólulnncc, I'inquiélude, le desir conlinuel de clianger de lieu esl un des 

lirincipatix caracleres de ce saulillant animal. Le mot caprice se rapporte 

(ce n'est pas moi qui I'avance) suriout aux femiíies qui se soiimellent 

elles-niémes, avec une rarepalience, aux van'alions déla mode. Tout ce bel 

exorde, ma chere enfant, est pour repondré a une des questions que tu 

m'adrcsses sur la coiffure de la saison. Pour étre vraie, il faut diré que 

le caprice regne seul cet hiver. Ainsi, une blonde dorée couvrira son front 

de ÍJoucIcs bien vaporeuses (regarde ma gravure de ce mois), des cheveus 

cliálains se lisseront soigneusement en bandeaux bombes sur l'oreille, 

i l'aide d'un pelit pcigne a larges revers. Ünefemme Irés-farone adoptera 

volonliers les bandcaux onijules, mais non pas gaufrcs h petites vagues, 

comme il y a deux ou trois ans, avec un fercliaud qui roussissait bien 

.souvenl sans pitié les plus soyeuses cbevelures; aujourd'Iiui ees faandeaux 

doivent former de larges ondulations bien miroilantes. Je crois avoir 

expliqué, il y a quelque temps, un sysleme de natles ordinaires, a trois 

brins, qui réussissait assez bien, mais non aussi bien que celui queje vais 

indiquer. Le perfectionnemenl vienl tonjours api'és le caprice. 

Lorsque les cbeveux sout bien separes, les raies bien droites et Lien 

cgales, on lie los cbeveux du cliignon avec un large lacet de fiioselle 

ou de soie, assez long pour que les deux bouls une fois noués deriicre la 

lele puíssent pendre également par devaiit et servir pour les bandeaux. 

On separe les cbeveux de dcvant, commc si l'on voulail faire deux papil­

lotes de cjiaque cote. La premtére mcclic, celie qui se trouvc prés de la 

raie, au milieu du Tront, se separe également en deux brins, que Ton tient 

dans sa maih gauche, puis de la main droiie on chercbe un des bouts du 
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lacet; c'esi avec ce lacet et les deux meches de clieveux que Ton forme 
une nalte, le lacet tenantlieu de la troisiéme meche. Lorsque la nalte csl 
lermince, on lire forlement le lacet, ce qui íait remetlrc les deux brins de 
clieveux les uns sur les autres et les forcé a onduler. On arréte le lacet 
afin qu'il ne glisse pas el on natte l'autre cote de méme, c'est-a-dire la 
meche de l'autre cóté, la plus proche du front. Lorsque Ton tresse ainsí 
les bandeaux pour la premiere fois, il est bon de les passer au fer; lors-
qu'on prend rhabilude de les arranger leus les soirs, Ton n'a pas hesoin de 
courir le risque de les brúler. 

Ce genre de coiffure ne demande pas une chcvelure tres-abondante. Oa 
bombe ees bandeaux comme les bandeauxordinairesavec un petit peigne. 
Les jeunes (¡lies qni ont les clieveux rares peuvent créper un peu la méclie 
qui reste lisse sous l'oreille; roais ce crepé doit étre fait en dessous, prés 
des tempes. 

Avant de te parler de mes nouvelles toilettes de bal, je dois te satisruire 
sur tes demandes de demi-deui!. Pour une petile soirée, la rotic de tarlatane 
sera cliarmante. Si ton araie lient posilivement i avoir un demi-deuil 
reconnaissable, sa robe serait, a mon avis, bien plus convenable fesionncc 
en soie grise á grands festons. Ce serait de l'ouvragc inulile, il est vrai, 
pour plus lard; mais, l'hiver prochain, en décoiipant tous les festons, la 
robe, se trouvant loute blanche, ne serait pas pci'doe. 

La berlhe de la gravure conviendrait pour celte robe, avec volants fes^ 
lonnés. Quant au genre de coiHure, le velours est loujours joli pour jeune 
filie, surlout en ruban ii jour. Une petite resille de jais blanc, bien légere 
el bien a jour, encadrant seulemenl le chignon, et n'ayant pour tout or-
ncmcnt que de grandes franges en jais, rcssorl aussi de tout ce que Ton 
voit pour demi-deuil. Mais Tarrangemcnt dépend beaucoup Óu genre de 
figure, de la couleur des cheveus; c'est pourquoi je ne me prononce pas 
d'une maniere posilive. 

Les deux toilclies de bal de ce mois rccevront, sans aucun doute, ton 
approbalion. Ma jeune filie blcue a une couroniie bleu-iumiérc; CQ bleu, 
qui n'est pas attrayaiit te jour, produil un forl joli elTel aux bougies, sur-
tout lorsqu'on y ajoute de?, herbes d'argent. Koiis savons combion i! csl 
diflicüe de Irouver des fleurs qui s'harmonieiü avec le ble» leí qu'on le 
pone a préscnt. 

Le corsage est \ berthe-chále, style Louis SV. Je l'cn ai parlé dans ma 
derniere lellre. Je crois avoir ajoute que les dames peuvent subslituer ii ees 
gamilures des volants de dentelle, alorsla toilette est beaticonp plus paree. 

; I 
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Tu Irouveras te patrón de l'auíie corsage sur la [euüle de bioderíe. 
C'esl avec ce!u¡-c¡ que Ton peul ajouier une guimpe suisscssc, avec ou 
saii^manrlies. C'estpourquoi eelte fa^on convient aussi a de touteajeunes 
lillcs de dix a doiize ans. Conime on le voit, la berllie doil élrc coiipée en 
biais par devanl. Poiir bal, cette berlbc peul ctre garnic d'un ruban de 
gaiío, orné d'un cótú d'unc bordure salinée, avec des jours, etc. 

LcscoiíTures varient h Tinfini. Cellesqui dominentmaintenant sont des 
Tcuillages miancés, soit veri ou grcnat, el mélíís d'avoine d'or oti d'argent, 
(tu velours Lrun avec de longs pendants de scquins vrais ou dores, rat-
taclies le3 uns aux aulres par de pelites chaines. On avait deja vu des 
Iiracelets et des boulons de chemise de ce genre; aujourd'hui nous en 
parons nos tetes. En general, on porte beaucoup moins de fleurs. 

Aux derniers bals de la \¡lle, il y availdes couronnes de roses hianches 
Olí jauncs, accompagnijcs de feuiltagc de velours, et de grappes de parles 
grenal, d'autrcs en satin vcrt-paon,el une quantilé de petilspaillons vei'ts 
ou rouges, accompagnés de ícuillages divers. 

Comnie coiffiíre demi-parce, Ton voit des demi-guirlandes de rubao 
soit lame, soit ecossais. Cotle guirlande forme une pointe légére sur le 
front. Une toufTe épaissc de ntcuds, couvranl roreille de cbaque cóté, se 
termine par de grands bouls franges qui formcrU écliarpe. 

Les robes de ville á corsage ouvcri se sont maintenues malgré riiiver 
qui, du resle, n'a pasélé bien feroce jusqu'a présenl; c'est cetle mode qui 
a rcpandu l'usage universel des coins-tlc-fcu. Jcdisuníverse!, caria femme 
du peuple, aussi bien que la grande dame, raaccueilli; senlement celle-l!i 
s'ensert comme d'une cainisole, rcmplagant un chale ou une pélerine. 
Les coins-de-íeu sont lous de palrous diffcrenls, les garnilures seules en 
changent Taspect. Enliérenienl brodés au passé, ils sont ires-éléganls; 
garnis de rulians de satin gaufré. ils ne sonl pas communs; eelte garni-
Uire convient aussi pour robe de velours épinglc noir, en cas de deuil. On 
en voit d'aulres trés-ajustés, Ires-courts, découpcs du has a grandes dents 
rondes; ees dents sont garnics de pctite dentelle noire, d'eflités. Enfin, it 
y en a de tellemcnt courts, qu'on les appelle, je crois, veste a la turque. 
lis sonl en velours rouge, ou amarante, brodés de lacel d'or. 

Les robes a basques conimencent a se monlrer, surtout dans les salons; 
les grandes couLuiicres les protégent el les font adoplcr. Les basques se 
taillenla dents, et se garnissenl plus ou moins coqueltement. Si eelte 
Jantaisie dcvieut verilablemeiit mode, jcCcnreparlerai, et l'en enverrai uo 
patrón. — Pour peiiie lille, cette nouveauté estuentiiiíi. Ces demoiselles. 
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áa reste, sonl les copies de leurs mamans. Manches onvencs, sous-man-
chcs brodécs i l'anglaise, pelit palctot de velours, capote recouvcrlc de 
pelite blonde, ct ii fond fiiyant. Ne dirait-onpas, k lire ma description, 
que Ton regarde une femme par le gros bout d'une lorgnette? 

Les petits garcons de (¡ualreahüit ans ont des tuniques presque justes 
du baut, retenues a la taille par une ceinture. Le pardessus se fail en 
parcil; le plus souvent c'est un grand collet en biais, comme la tunique. 
Le patrón que ie t'envote sur la plancbe de ce mois doit étre taillé de biais 
s'il est en popeline, ou merinos écossais; droit fil, s'il est en velours. La 
place des boulons el des galons csl indiquée. On mel avec cettc blouse un 
col Pierrol en broderie anglaise, des sous-manches blanches, un pantalón 
brodé ne passant pas le genou, et de grandes guétres de drap. Le chapean 
est en castor, orné de ruban écossais, ou en castor h bords plats et a 
calolte piale. Je ne sais le nom de ce chapean; il est tres-gentil, el res-
semble assez k celui de loile círée que portenl nos marins. 

Oulre ma gravure de modes ordinaire, j'ai joinl t mon envoi ce que 
l'on appclle une planche de détails. — Tu y trouveras : une capote, un 
bonnet du malin, quaire especes de sous-manches, une chemise de nuil, 
unedejour; unecoiíTure au filet, entourée d'une dentelle d'or, et reprisée 
en or, qu¡ est fort originale; enfin un palelot de lit dont tu n'auras le 
patrón qa'eo février, mais un patrón de grandeur naturelle, accompagné 
des entre-deux, garnilures, etc.; oo ajoute une ceinture a volonlé, le plus 
généralement ce palelol se porte sans étre serré h la taille. 

Ce n'est pas encoré loul; je ne le íerai pas atlendre phis longtemps la 
seconde aquarelle que tu reclames avec lanl d'inslancc et de curiositc. 
Tu vas recevoir un délicieux bouquel que lu peux copicr, encadrer, el fiui 
me fera le plus grand honneur. L'amour-proprc est semblable i l'avarice, 
il ne laisse ríen iraincr; aussi ai-je conservé le souvenir des éloges accorJés 
au Lavoir, el m'atlends-je a en recevoir d'autres pour mes (leurs. — ün 
homme d'es|ir¡i prétendait que pour étre assez bon, il fallait l'élre trop : 
moi qui ne vise qu'au bon sens, je crois que pour laire bien, il faul lou-
jours fairemieux. C. G. 

:1 
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ÉCONOffllE DOMESTIQUE. 

Procede pour faire de Tencre roagc' 

Frene:, l¿5 craiD. de bois de Brésil, tris-fin, que vous rüperez trés-exneleincai. 
30 B d'ilun. 
30 u de créme de tartre. 

Faites hnuillirle loiiidans un liiied'eauclariliéc, jusqu'acequ'elle soil diminuéedc moiiié, 
flltcez toui cbaud á Iravcrs un (¡Itrc de laine, ct ajoulcz 30 gram. de gomnic arabique et 30 
gram. de boau sucrii. Pour empécberqueccLle enere De nioisisse.il sufBl d'; ajouler un peude 
sel. Cela fait, renrermez dans des bouteilles bien closes. 

lUoyen poar dé^rafsser les feuilles de llvre. 

ItJcn n'e^t plu^ désagréabk qu'iin livre taché de graisse et d'huila; il porto une appareoce 
de Jésurdre qu¡ nuit á la rcpulaiiün da sün possesseur; et si on laisse si^journer la laclie, une 
lache d'huile par cxemple, on pout f [re certain que la muiíié du livra sera b¡cnl6; perJue, 
Voici le moyen de réparer ees aefidents. 

Renfermez dans deus peiils sacs de motisseline claire et fine un peu de cendre d'os brillé, 
réduit en poudre, ou de come de cerf calcinée. On iruuve ees subsiances prcparées dans les 
bouliqíics de dro^'uislcs. Appliquez un sac <!e chaqué eOiií de la feuille tacliée de graisse, faites 
chaiiffor niodérément des pincelies ou un Icr k papilloitL'S, saisissez entre les branchcs les 
sacs aux cmlroíis taches de graisse, ct lenez-tos quelijues instants soumisái'aciion delacha-
laur. S'íl le faut, répétez ccite opcraiion. 

Procede poar empécber le davet de sortir des enveloppet 
de coDtil. 

Étendie le eoulil sur une tnble, le bien frotier aveo un morceau de cire du colé oü ron 
veui placer le duvet. Quanil on a bien froilé le coutil, aliu de bien éiendre la cire, on ruule 
vivement dcssus, pendant quelque temps, une bouieille ou un reuleau de bois, II esi boa 
d'employor la cire blanche 

Nettoya»e des broderies d'or. 

ROjiandrede la créme de lartrc en poudrc sur les brodsries, frolterensuite b¡eiilé£éremenl 
niic une brosse tris douee. I.'or revienldu plus bcau brillant. C'esl ce nioyen sí simple eisi 
peu dispendieux qu'enploicnt les brodeurs. 
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OUVRAGES DIVERS. 

BOURSE AU CROCHET, 

Dtssinée sur la 2* feuilU, n«> iO, i l , i2. 

Cülle boiirse se compose d'un rond (n" í l ) , d'une guidanile de cbtne ct. d'iin sac. Ello se 
termine par une COUIISSÜ dans laquclle snni ajoulcs deu\ gbnds ¡n" 10], La bourse termiiii'e 
produü l'cffel du numero ( i í ) . 

Elle se faii de irois coulcurs : rouge, or ct noir; hleu, or i'i noir ; vert, or et noir, stlon la 
C3|mce. On pcut remplacer l'or par lemats, ce qui eslmoinsjoli, mais ausái moins coútcuí. 
Je vais Teipliquer, rouge or el noir, 

On coTnmence par le rond n"* 4 | . Ce rond, au crochet plein, se commence par le milieii 
comme lous les rondsau crochet avec des maillef chaíneltes que Ton riiunit. Aprés on n'aqvi'a 
suivre le dessin, Tous le; carros lilancs soni fails en cordonnei poneeau; les carros poinlé¡ 

sonl noirs, et ceu ia croix sonl coor. Lorsqn'unalini de copicr ce dessin, oo faii encoré i tonr 
i;ni et 2 poneeau. Les 2 coídonnets sonl pluiót lins que gros, l'or est de la mfme grosseur, le 
crochet esl lio. Ce rond n'a pas plus de 7 cení, á 7 cent. 1/2. 

On commence ensuite le sac ea píquaot le crochet lout aiitouT du rond avec du poneeau, 
puison fait UD lour iinior, un loiiruni poneeau, el I'on suit le dessin !el qu'ilest indiíjiié. Les 
signes sont les mémes que pour le rond ; les carrés toui uoirs sont on or comme les croiv. 
Otílle guirlande lerminée ne doit avoir en hauleiir, l « raies d'or unios compnsrs, que 
5 cent. I , 2á 6 cent. 

Le petii sac se compose de 3 brides et d'une clialnelic. Ces 3 brides se conlrarient á eliaquc 
tour. Le 1 " lour de ce sac se faíi ainsi: 

í i i^ «.•tromoni f 3 bridos dain une maille pleine de la guir lar íe . 
Aiternaiivement ¡ ^ ^^^-^y^ cbalnetie (laisser 2 maillcs pleines de la guirlande). 

A tous tes auires lours les 3 brides entourcni la chaTnelte du rang ínfL-rieur. 
Le sac a 9 i 10 eenl. de largeur el i de haiiieur, sans compler la coiiltsse. C'est diré que lo 

crochel est Iris-fin el trés-serré. II ne reste plus qu' i faire la coulissc el 1 y passer une ganso 
ronde poneeau, lerminée par des glands poneeau ¡i fils or el noir. Le ^land du bas est pareil 
mais plus sros. Je crois que I'on Teraii bien de doubler de Sfie le corps de la bourse, l'argent 
so mcilaní dans les lili pas-ant sous le dessin. Quelques personnes, au licu de quiller la soie, 
la soutiennent sous le point 6ui»ant; alors l'envers esl Irés-propre, mais le travail se Irouve 
trés-resserré; aussi j ene conseillepas d'employercemoyen. Je parle par e^périeuce. 

Ceite bourse est toute Dourelle, eicessivement Jolie. On peul faire le sac noir ou rouge, ,'i 
volonté. 

Caoh«-neE OQ echarpe en lafne c a c h e m i r e niélaDg:ée 

et ao tre í I s ines n n í e s . 

Ce cache-ner est euposé dans les monires de lous los bonneiiers. Aprts avoir inuiilemenl 

cherché i te copier, je suis certaine qu'il est fait au mélior. On peut du resle l'imiter avec le 

tricot anglais dont je vais répótef l'oxplicaiion. 
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1 iiiaiile coiiló 
I i-eir.'d. 

5e. > AVcndroii commei renver=, 

On faii ce travail aveo des aignillüs de 3 cení, de circonfírünca. On monie 60 mailles. 

Arrangtment des niiuncps. 

6 totirs lalne blanche Sajc 5 iiis, 3 ^ l'envers, H á IVnHroit. 
8 — — cíchemire inflangéc. 

— poncpauSaseSliIs. 

— cachemire. 
— oriinge Sa)!e 5 fils, 

— cachemire. 

— blanihc. 
— Cacboniirc. 
— blcue Saxe 5 Bis. 
— cacliemire. 
— blanclic Sa.te b Bis. 

— cachümiro. 
— blanclie Sane. 
— cadiemire. 
— blanclie. 

— cacliemirc. 
— Llantlie. Betonrne/, au signu i- et conliniicz. I.orsquí le tricot sura terminé 

VOiiscoiiperez en laine de Saie lilanclie des buiíIs de £5 cení., vuus en enfderezdeux parilein 
dansunc aiguille i lapi^^crie el vous ferez une frange nou^e, II ne faut pas fairc le nceud loul 
pr ís de la coulurc du iricol; il esi bon de laisser S cent, de dislance. 

La laiiie cachemire vaut 2 i fr. le hllog. ¡ ¡1 en faiit pour t fr., el ponr 2 fr. 50 eeni, de iaine 
Sa ie ¡ les aiguilles coOlenl 60 cent, en buis, et non en bois teint, doni J'oileur esl desagréable. 

S 
3 
3 
3 
3 

t 3 
3 
S 

12 
3 

IS 
3 

13 
3 

l a 

OUVRAGES DE FANTAtSIE. 

Fiflnri e n p l a m e s d'oio, p o a r o r n e m e n t í de c b apelle* 

II faui clioisir les plumes soiis l'aile del 'oie,parce qu'eilcs soni plus tinics et plus blincbes 
que les anlrcs; on les (•aufre avec la poiute des ciseaut ou de quelque auire lame non Iran-
chanle. L'oii a alors deu^ cólés de barbes gaufrccs qu'il faul délaiher du tuyiu de in 
plunie avec la lame d'un eanif, lie fjgon que li's barbi:s reatenl (ixées a une minee arele du 
corps de la plume. CVst l'dperalion la plus dillicile ou du muins la p.iis di'licalc, ni ais o n 
rt'usslt f^icileinent sí l'un ne se decuiirage pas, il iic fuiíi qu'un peii d'bubilude. 

I.orsqiie vous avez détaché vos barbusou feuillesruLiverséef, vous préparez un pelil pompón 
d'tílainines d'ur on d'argcnt que vous enlouroz de voire cordón de plumes, de fĵ OEi qu'elles 
rclournenl en deburs; vuus fiscz le loul ii l'aide de queliiue» poiuls ile soie liiie. Puis vous 
moutez celle lleur sur des liges de fer cotonnóes el recouverles de piipier d'argfnl. Les feuiiles 
sont en papier d'or ou d'arijenl. OJI uioute lesbouqiiuls cumme lous ceux de Qeurs ariilielE'iie^ 
ordinaires. Nos abounées des maisous religiruics tirerout, je suis sílrc, un grauíl p;irli d.; ees 
plumes, el Icur habileté peut apiioner, je croís, beaucoup de peifecilonnenitinid^iiis ce (;eiiru 
d'uuvrase. 

Quelqucíí personnes peignent ees plumes en rose ou en bien avec iin pinreau, ou, pour niieux 
diré, elles les onibreut délicalciuent; ce Iravail doil í'ire fait avaal de detaclier le eurdon de 
plume dn lujau. 
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DES DEM01SELLE9, 

EsplIcattoQ de 1á 1" fenille debroderlo. 

1-2 

I . Múilió il'iine á chile ouverteenapíiUca-
i ioii . 

S. FuUiti! de la lierthe que Ton doit ajoU' 
lor üii ]i«l,cnbroda[it. 

1. Dessiii poiir jupón, Broiltírie malí; et 
fcsion. Toiis les ceillcts soai bourrés et 
fusión iiüs. 

i . EiHm-dein aupliimclis. 
5. Id. Id. 
0. Eciissnti pluniolis avec les lullres C. R. 
7 el S. /luna, Etéonorp, Brodorie :iiigl3isc. 
O el 10. Delia, Flore. Plumeiis. 

11. Laiirence. Goilik|iie. 
12. E. M, Initialcs [iliimctis. 
13. L. ¡U. Broderic mate cnloqTée d'un cor-

(loiinet, 
l i . S. /!. rluiiicUfi. 
15. A. F, LcUi'esangblses enlacias. 
16. Granti düísin jioiir naiipa d'aulrl. I.i's 

pcrsoniieí M"' voiulraii'Tit s'eii servir 
poiLi" lamlirciiiiin de clieminéc pouiruiit 
suppiimer le cálice tíii milieii. 

17. lioiii|uei dólaelié poiir coussin, voile de 
faiiLeuil, ele. Ce iravail peui Olre fail au 
crochet oii au ülci. 

19. i'alnm d'iiiie hnssiére pour poupée. 
19. Manche de eeite braísiére. Ce peiit mo­

dele pcui giiiJcr pour laillerune bras -
siéi'c (iu premier íige. 

Gzpl icat ion de la 2° f en i l l e de broder i e . 

1, 9, 3, i. Patrón du cotsagc ¡t ber lhei les-
siiie sur la gravure. Ce corsage esl a 
irois piéces. 
Lé w I cal le movceau <iu devant. 
I.e n" a est le morceju qui s'y rallache. 
Le n" 3 le dessous de bras. 
Le n= .1 le mocccau liti dos, qui est pial et 
lacé. Ce dos rail la pointe. 
Les reunióos de ees divers rnorccaus 
SDnt indiqueespardesleUres5cmbl3bles. 

6. f'airíiii de la benbc de ce eois3¡;e. Cuite 
borlhe ferme derriére, cUe doit se Irou-
vei' en biais lievaoi et lil droil derrí^pe. 
Elle est íiniéc lie deux raiigs composÉs 
süit d'eíTiléS de soie nuancée, suit de 
polits volaiiis. Les cDilés se poseni piaif, 
lea volanls iéyéremenl Tronces. La gra-
Ture, du reslc, lionnera uae idee exacto 
de ce patrón. 

6. Tuiili|iiepourpeliigarfou; celieiunique, 
garnio de brandebourys.oiivresnrundcs 
cúiés tle la poiirinc. La place des guluns 
est iiuliipiéc; on remarqiiera (lu'iUsont 
grailnés et que ruuvertute est ganiie ds 
ctnq boulons. 

7. Moilié da dos lie la pelile liiuiíiuc. 
8. Manche (le la tunique, Onforme deux plis 

qiii soni indiques poup la faire relé ver. 
9. /,o¿. í'lumelií. 

10. Na'ioj. Anglaise. Pliimclis, 
11. tloUe. Curdonnels el iioiiiisd'armes. 
12. Vi. F. fi., A. M. Plimielis. 
l i . F.D, Pliimelis. Geiire fleuri. 
15. Z. D. i 'lnnicliseltcillels, 
16. E. B. Plumeiis. 
n . / . A. Fcsion. 
13. P. A. Flnmelis. 
10. Clara, Plumeiis eulouré d'un cordannat. 
ao. Antoniíw. Plumeiis. 
11. Aiiguslmc Golhiqíie. 
22. Eí'üesÜiie.CorJüiiiiets separes par un joiitj 
33. Jennij. Plumeiis el poinl d'armes. 
a( . Francés. Plumeiis, Les raies du milieu 

des k'itres indiqucnlu» jour. 
25. Lidia, riuniflis riclie. 
ac, 27, 28, 29, 30. A. T., P. M., J. P-, J. D.. 

N. S- liiiliales anghiiíes, Plumeiis. 
31, 32, 3a, 3í,-M. J. L., C. E., H.L.,M. S., 

F.C., E S.lniíialesaiiílaises. Plumeiis. 
36. Junie. Corrlouneis el pois, 
37. Onésiype. Golhique, 
38 et 39. Marcetline, Agalhe. Anglaise. 
to, i\, ta . Petíie boursc d'un nouiean 

genre. (Voir au i Ouvrages.) 
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E x p l i c a t i o n d e l a g r a v a r e d e m o d e s . 

TOILETTE DE BAL. Holic de lalTclüs d'Italii; k volanls avcc pcliies niclies, Corsage tljlc 
Lo'iis XV. Fleurs bleu-liiiniére. 

TOILETTE DE SOIHÉE. Bobi; de popciine avecberllie á cceui'. 

ToíLÉiTC DE VILLC. Capotc de saiin. Rübi; á volanls á denls garnis de dentelle noica. Cor-
sace oiivert. 

E icpl ica t ion d e l a p l a n c h e d e défa i l s . 

Capole en saiin. Palelot blanc en jjiconas, orné de brodcries. Bonnet du maiioJ 
DifTiTeiiies sortes do sous-niancíies. Bonncl ai: lileí ruprisé en or, Cliemise courte et che-

mise longue pour fumnie. 

1«USIQU£!. 

Quotñéme Álbum. 

La Prima Dona. Cavatine, LtlIGI CORDÍSE. | ta/ÍOM rfe Suií/rne. Valse, V. fARISOT, 

Explication d<i Sébus du mois de Sécembre, 

L'on .Trlu nlaisirarencoiiti-er les yeiix decelui aqui Ton viéntele(.lonner. 

RÉBUS. 

loiíphitie DESREZ, dírectriee. Caroline GENSVAY, rédact«ar «n «bel. 

luprimatla d* HinraiH MO Ta«Lwitraiw;Sl.BttI(i>9llu< 
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